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.^«assises de Stabio, au Tessin,
I hante nos confédérés de l’Ouest.
f
l o u s  cas leurs appréhensions se- 
calmées car sur les conclusions 
K!deux rapporteurs de la commis- 
1 ^.unanime, MM. Speiser et Gobât, 
^ C o n s e i l  vote l’arrété.
* fa question de l’heure de l’Europe 
IJjrale qui serait désormais substi- 
tëjà l’heure de Berne ira moins 
WLa commission s’est divisée en 
l ï  parties. M. le professeur Kinke- 
BT)e Bàle, placé dans l’hémicycle 
■la salle, fait mouvoir une sphère 
Lstre pour les besoins de la dé- 
Ejstration qu’il présente à l’appui 
jla proposition de la majorité favo- 
PÂle au changement. A cette occa- 
L# le rapporteur se livre à une véri- 
wtfe conférence scientifique que cer- 
5js membres trouvent un peu lon- 
&car elle dure plus de deux heu- 
it’ll. Ivinkelin, très versé en statis- 
jjae, avance un grand nombre de 
gis pour prouver la nécessité de la 
florme qui constituera, selon lui, un 
fri table progrès.
'j[. Richard, rapporteur de la mino- 
ité, ne partage pas cet optimisme. Il 
(gardera bien de contredire l’exposé 
k$on savant collègue. 11 le pourrait 
fautant moins que cet exposé est ab- 
olument conforme aux principes de 
osmographie enseignés chez nous. 11 
ense qu’il vaut mieux aborder la 
uestion à d’autres points de vue. M.
I jobard discute la constitutionnalité 
e la mesure sur le caractère juridi- 
ue de laquelle régnent de sérieuses 
ivergences,puisque le Conseil fédéraf 
le Conseil des Etats ont chacun un 
stème différent. Tandis que les 
tats estiment que le pouvoir exécutif 
déjà les compétences nécessaires 
mr imposer d’office le changement 
I uposé, le Conseil fédéral au con- 
i aire pense qu’il doit les demander à 
| issemblée. Le rapporteur réfute ces 
üux opinions qui, d’après lui, s’ap- 
iiyent sur une interprétation trop 
I tensive de certains textes.
L'heure de midi étant arrivée et 
i  îe seconde séance de relevée devant 
i oir lieu ce soir à b heures, le Con- 
i il décide de suspendre la discus- 
l on. Avant de se retirer, on statue 
i ir une pétition de sociétés de typo- 
rapkes recommandant la prise en 
! insidération d’un projet d’indem- 
i té aux familles des citoyens retenus 
il service militaire. M. Meister (Zu- 
i ch) voudrait rattacher cette ques- 
I on à la réorganisation prochaine de 
imnée; mais l’avis de M. Speiser:
: l'on ne doit la soumettre à aucune 
: indition, prévaut.
Séance de relevée. Le Conseil na- 
1 mal travaille ferme sous l ’impulsion 
H son énergique président Forrer.
! indisque le Conseil des Etats n ’a 
i îe de courtes séances, le National 
i est mis à en avoir deux par jour.
I ille de relevée d’aujourd’hui a dé-
I ité par le vote de l’ensemble de la
I i révisant les transports par che- 
i lins de fer. La chose a failli ne pas 
11er toute seule. En effet on avait
I issé en arrière un important article, 
o 31, énumérant les présomptions 
l'irresponsabilité des compagnies, 
lue transaction était intervenue dans 
e précédent débat, mais lorsque la 
:ommission a voulu recoudre lesmor- 
:eaux elle n’a pu y réussir. Aussi pro- 
>ose-t-elle par l’organe de ses deux 
apporteurs, MM. Marti et Martin, de 
ailler encore et de supprimer le troi- 
ième paragraphe qui ne concorde 
(lus du tout av6C ce qui a été con- 
ervé.
M. Bachmann (Thurgovie) s’y op- 
)ose et l’on est sur le point de rou- 
Tir une discussion générale, à  la- 
[uelle prennent déjà part MM. Speiser 
t Scherer-Füllemann (St-Gall). En fin 
le compte, la proposition de M. Mar- 
, in l’emporte et il en résulte que pour 
| e service interne suisse, les allège- 
nents de responsabilité sont suppri- 
nés; ils ne continueront à subsister 
|ue pour les transports soumis à la 
snvention internationale.
La seconde partie de la séance est 
Snsacréc à la loi sur l’organisation 
Bdiciaire fédérale qui est sur lechan- 
jer législatif depuis bien des années, 
"ne reste plus que quelques diver- 
fcnees entre les deux conseils. Le 
Btional adhère sur la plupart des 
Hicles discutés à la manière de voir 
les Etats. Cependant, il subsiste en- 
are trois divergences essentielles sur 
Quelles il entend ne pas céder.
Lorsqu’une section du tribunal fé­
déral se disposera à s’écarter d’une 
jurisprudence consacrée, elle devrait 
d’après les Etats, soumettre la ques­
tion au tribunal entier, mais le Natio­
nal voit dans cette procédure un culte 
axagéré des antécédents et un danger 
d’immobilisme dans la doctrine qui 
resterait pour ainsi dire figée dans la 
jurisprudence.
Le National persiste en outre dans 
sa décision que le recours en réforme 
n’est recevable que si l’objet du litige, 
d'après les conclusions des parties 
stteint 2000 francs. Les Etats propo­
sent de déterminer cette valeur d’a­
E M IIÆ  G A B O R I A U
■
{î|< _________
Dauman leva vers le ciel des bras 
«plorés :
"  Des exigences ! s’écria-t-il d’un 
larmoyant, ai je donc l’air d’un 
““mine qui exige ? Ah ! il est dur 
fletre ainsi méconnu... Que fais-je en 
Çe moment? Je viens à vous, humble­
ment, chapeau bas, comme si je de­
mandais l’aumône. Si j’exigeais, ce 
°®rait autre chose. Je dirais : Je veux 
^nt. ou je parle. Qu’ai-je à perdre, 
“ somme, si tout se découvre? Pres- 
5Ue rien. Je suis un pauvre homme et 
1* suis vieux. M, Norbert, au contrai- 
.> et vous, mademoiselle, avez tout à 
JJ’jjUer; vous êtes jeunes, riches et 
oies, l’avenir vous promet le bon-
près le montant du solde contesté de­
vant la dernière instance cantonale.
A l ’article 74, MM. les avocats béni­
ront le Conseil qui a supprimé le 
droit accordé par le projet au tribunal 
de fixer la durée maximale des plai­
doiries. On a remarqué le côté puéril 
d’une telle disposition qui serait du 
reste inapplicable aux aflaires com­
pliquées et difficiles.
Maintenant la parole est aux Etats 
pour donner son avis sur les diver­
gences qui subsistent encore.
Troisième édition - i  hecre 
C h ro n iq u e  locale
L e  tem ps qu ’il fait. — La
situation reste sensiblement la même: 
de faibles pressions s’étendent tou­
jours sur la moitié nord de l’Europe 
et un centre de tempête s’est avancé 
sur la Norvège.
On signale des neiges dans l’extrè- 
me nord du continent et en Ecosse, 
des pluies sur le Centre et l ’Ouest.
La température s’abaisse.
Temps probable : ciel variable à 
beau.
T ra m w a y  électrique. —
Nous apprenons que la société qui 
s’était constituée pour la construction 
d’un tramway électrique de Champel 
au Petit-Saconnex a renoncé à sa de­
mande devant la demande concur­
rente de la Compagnie des Tramways 
suisses. Cette transaction sera, croyons- 
nous, bien accueillie par le public qui 
a tout avantage à ne pas voir se mul­
tiplier le nombre des compagnies de 
transport dans la môme ville.
Theâtre . — Les deuxième et troi­
sième représentations de la Wallcyrie 
se sont données devant de fort belles 
salles.
La pièce est aujourd’hui mieux as­
sise et produit grand effet. 11 est vrai 
de dire que l’interprétation est re^  
marquable à tous égards : M. Imbart 
dans Siegmund, Mlle Bossy dans 
Brunnhilde, Mlle Nina Pack dans 
Si glinde et M. Layolle dans le rôle 
du borgne Wotan sont aujourd’hui en 
pleine possession de leurs rôles et 
forment un quatuor de premier ordre. 
La saison étant sur le point d’ôtre ter­
minée — elle sera close le 10 avril — 
la Walkyne ne pourra plus être don­
née que cinq fois.
On annonce pour lundi le bénéfice 
de Mlle Lemeignan, chanteuse légère. 
La charmante artiste qui a tour à 
tour joué Philine, Marguerite, Mathil- 
de, Ophélie, Charlotte, Micaëla, et 
tant d’autres, paraîtra cette fois dans 
un rôle où le public genevois ne l’a 
pas entendue. Le Docteur Crispin, le 
ravissant opéra-bouffe des frères Ricci 
sera pour elle un nouveau succès au­
quel chacun applaudira. Nous aurons 
le plaisir ce soir-là de revoir M. Dau­
phin dans un de ses meilleurs rôles.
Société pour l'am élioration  
du logement. — Au moment de pu­
blier le premier numéro du bulletin et la 
liste des membres de la société (plus de 
500 à l’heure actuelle), le comité fait un 
appel pressant aux personnes qui s’inté­
ressent à cette importante question et les 
engage à s’inscrire au plus tôt comme 
membres auxiliaires ou actifs pour que 
leurs noms puissent figurer dans cette 
première liste. Les adhésions ■ sont tou­
jours reçues à la librairie Eggimann, rue 
du Rhône, 25, et à la boulangerie Patru, 
Coutance.
F an fa re  genevoise. — La Fan­
fare genevoise (Musique d’Elite) donnera 
dimanche prochain, à h. 1[2 après-midi, 
un grand concert sous la direction de 
M. liergalonne. Le programme est fort 
bien composé._______________
C O R R I S P O X D A X T E  
M ouvem ent féministe
Genève, 1G mars 1893. 
Monsieur le rédacteur,
J ’avais une lettre à demi terminée pour 
votre excellente Tribune, quand m’est 
tombé sous les yeux l’article «Egoïsme 
syndical» du Journal de Genève d’aujour­
d’hui ; c’est juste ce que je voulais dire, 
je n’insisterai donc pas ; mais une consé­
quence directe du principe «chacun pour 
soi» qu’affirme si fort la Société typogra­
phique, c’est que chaque corps de métier 
étant autorisé à nous exclure, nous allons 
nous trouver réduites à ne plus nous lo­
ger qu’à la Lanterne rouge, le seul asile 
que ne nous contestent pas les journaux 
et les confessions des hommes de pro­
grès.
Exactement pour les mômes raisons 
données par le Syndiqué, M. Perrenoud 
nous excluait, solennellement et avec 
conviction, de l’atelier de gravure, lors 
de la dernière conférence donnée à l’Aula 
sur les syndicats obligatoires. Naturelle­
ment, le Gnietoix (du 26 mars 1892) ap­
prouva fort M. Perrenoud, «qui avait si 
bien démontré les inconvénients de faire 
entrev les femmes comme auxiliaires dans 
des ateliers d’hommes.» Plus tard, ce fut 
M. Marc Louis qui voulut excommunier 
du budget les pauvres régentes, toujours 
au nom du principe cher a la Société ty­
pographique ; j ’en passe, et des meilleurs, 
pour arriver u Mme Kempin, docteur en 
droit, repoussée du barreau et du profes­
sorat par les gens à perruques voués aux 
carrières dites «libérales».
En un mot, tous les égoïsmes masculins 
se liguent contre nous, et faut-il que ce
Il s’arrêta pour jnger de l’cfïet de 
ses paroles.
Mlle Diane réfléchissait :
— Vous parleriez, fit-elle, qu’on ne 
vous croirait pas. Quand on avance 
certaines choses de certaines gens, il 
faut des preuves.
— C’est vrai, mademoiselle ; mais 
qui vous dit que je n ’en ai pas ?... 
Eh ! eh 1 je suis un homme de pré­
caution, moi, et j ’ai la preuve de bien 
des choses, Croyez-vous, par exemple, 
que si j ’allais trouver monsieur le 
marquis votre père, il ne me donne­
rait pas une jolie somme bien ronde, 
du billet que j’ai là, et qui éclairerait 
singulièrement M. de Muridan ! Je 
vous donne la préférence et vous vous 
plaignez 1...
Tout en parlant, il sortait de sa po­
che un portefeuille crasseux, et il en 
tirait un papier qui avait dû être 
chilTonné et ensuite lissé soigneuse­
ment.
Mlle Diane étoulla un cri de frayeur 
et de rage.
Elle venait de reconnaître son der­
nier billet à Norbert.
— Ah 1 s’écria-t-elle, Françoise m’a 
trahie... sans doute pour me récom­
penser d’avoir sauvé sa mère !...
Le « Président » tenait la lettre en- 
tr’ouverte ; elle pensa qu’il ne se dé­
fiait pas ; d’un geste rapide comme
soit un socialiste (véritable) qui prenne 
notre défense contre des gens qui de­
vraient donner le bon exemple. Ecoutez :
« L’Etat et les classes dirigeantes ont 
jeté bas toutes les entraves mises à la 
concurrence dans l’industrie et dans la 
classe des travailleurs, mais en ce qui 
concerne les fonctions plus élevées, ils 
s’étudient plutôt à renforcer les barrières. 
Cela produit sur le spectateur désinté­
ressé une impression singulière que de 
voir avec quelle énergie savants, hauts 
fonctionnaires, médecins et juristes se 
défendent quand des « gêneurs » essaient 
de secouer les grilles qui les séparent 
d’eux. Mais de tous les gêneurs, ce sont 
les femmes qui, dans ces milieux, sont 
les plus abhorrés. Ces gens-là aiment à se 
considérer comme spécialement investis 
de la « grâce de Dieu », l’étendue de l’es­
prit qu’ils croient avoir ne se rencon­
trant à leur sens, que d’une façon tout à 
fait exceptionnelle, de telle sorte que le 
commun des mortels, et la femme en par­
ticulier ne sont pas en mesure de se l ’ap­
proprier. » (Aug. Bebel, député socialiste 
au Reichstag, La Femme, etc , tr. fr.p.6.)
Qu’ils défendent leur intérêt, rien à 
dire ; mais que les faiseurs de lois, petits 
et grands, nous laissent au moins com­
battre à armes égales, sans venir nous 
écraser de leurs droits politiques. A la 
fois juges et parties, ils vont organiser 
leurs syndicats obligatoires et nous sou­
mettre encore mieux au régime de la jus­
tice pure ; ils finiront par émanciper le 
monde, si on les laisse faire ; et qui les 
empêchera?
Si au moins ces égoïstes féroces,restant 
dans la logique de leur système, faisaient 
réglementer les naissances féminines ! 
Qui pourrait raisonnablement hésiter à 
détruire l’enfant qui vient de naître, au­
quel la mort lie fait rien perdre, quand 
on sait qu’il n’y a pas place pour elle au 
grand banquet de la nature? Mais il faut 
de la chair à plaisir à nos égoïstes ; aussi 
les vois-je s’attendrir et s’indigner...
Si nous ne pouvons rien sur notre con­
dition, notro lâcheté en est cause ; quels 
sont les droits que les tyrans ne sau­
raient arracher aux hommes ? Ce sont, 
dit l’histoire, ceux qu’ils ont conquis au 
prix de leur vie, et qu’ils sont prêts à 
défendre de la même façon, ils les ont 
obtenus et les conservent par la vive 
force ; c’est donc quand, abandonnant les 
idées que nous inculque, sur notre rôle 
social, le mâle intéressé et avide de bon­
heur, — nous endosserons l’uniforme et 
épaulerons le fusil égalisateur de toute 
force, que nous conquerrons nos « droits 
de la femme » ce qui sera bien, et que 
nous saurons les conserver, ce qui vaudra 
mieux. Faire cela, nous le pouvons : la 
raison et l’expérience en font foi ; ce n’est 
qu’une question de dressage.
En attendant, les femmes ne sauraient 
trop se grouper et se solidariser ; il faut 
qu’elles discutent les événements qui se 
préparent contre elles, et qu’elles organi­
sent, de concert avec les féministes, des 
plans de résistance, soit en agitant l’opi­
nion, soit en organisant la résistance in­
dustrielle par l’associai ion ; devant des 
ennemis qui font flèche de tout bois, il se­
rait bon pour elles d’obtenir même l’ap­
pui des forces réactionnaires.
A bon entendeur, salut.
Nathalie M.
Quatrième édition - 4 heures 
C h ro n iq u e  locale
Exposition.. — M. F. Hodler, 
l’auteur original de la Nuit, Las de vi­
vre et des Génies attristés, ouvrira, du 
16 mars au 10 avril prochain, de 9 à 
b heures, à la salle du rez-de-chaus­
sée du Bâtiment électoral, une exposi­
tion d’une vingtaine de ses œuvres 
dont voici quelques titres : la Com­
munion avec l’infini, l Adoration, Un 
Génie sombre, etc.
E cla irage . — On éerit au Cour­
rier :
On vient d’interdire l’accès des voi­
tures dans la rue des Quatre-Saisons. 
A cet efiet, un bloc de pierre ainsi 
qu’une barre de fer ont été placés à 
l’entrée de cette rue, du côté de la 
place des Grottes. De nuit (l’endroit 
étant très sombre) l’on n’aperçoit ce 
barrage que lorsque l’on en est à 
deux pas, ce qui occasionnera cer­
tainement des accidents. Pour les é- 
viter, l’administration ferait bien, 
croyons-nous, d’y placer un réver­
bère.
DÉPÊCHES T fiLÊC IU H lIQ lES
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Cinquièm e édition d ’h ier
Berne, 10 mars.
D. — Au Conseil des Etats, le pro­
jet relatif à l’adjonction à l ’article 34 
de la constitution fédérale d’une dis­
position additionnelle relative au 
droit de légiférer dans le domaine des 
arts et métiers n’a pas été long. Les 
propositions de la minorité de la 
commission, MM. Bossi, de Fribourg, 
et Schmidt-Ronca.de Lucerne, étaient 
de laisser aux cantons l’exécution des 
prescriptions fédérales ; elles ont été 
successivement écartées et les propo­
sitions de la majorité ont été adoptées 
par 27 voix contre 8. L’art. 34 ter di­
ra : La Confédération a le droit d’édic- 
ter des prescriptions uniformes dans 
le domaine des arts et métiers.
11 a été déposé aux Chambres un 
certain nombre de pétitions émanant 
des associations ouvrières et Griitlis 
d’un certain nombre de cantons, soit 
Bàle, Zurich, Argovie, St-Gall, Ap- 
penzell, etc., demandant une révision 
de la loi militaire de façon à- ce que
la pensée, elle essaya de la lui arra­
cher.
Mais il était sur scs gardes ; il re­
cula en faisant du doigt un geste iro­
nique.
— Oh 1 que non pas, dit-il avec un 
accent d’odieuse familiarité. 11 n’en 
sera pas de ceci comme du petit fla­
con. Ce billet, je vous le rendrai en 
même temps qu’un autre que j’ai de 
vous adressé à moi, quand j’aurai ce 
que je demande. Jusque-là, rien... Si 
je suis pris, je veux m’asseoir sur les 
bancs de la cour d’assises en bonne 
compagnie.
Mlle de Sauvebourg était véritable­
ment au désespoir.
— Mais je n’ai pas d’argent !... 
s’écria-t-elle, une jeune fille n’a pas 
d’argent !
— M. Norbert en a.
— Adressez-vous à lui, alors...
Dauman hocha la tête.
— Nenni !... fit-il, pas si sot!... Il 
m’en cuirait peut-être. Je connais M. 
Norbert, il est tout le portrait de sou 
père... Tandis que vous, mademoi­
selle, vous lui ferez prendre la chose 
en douceur... Vous y ôtes quasi plus 
intéressée que lui !
— Président !
— Oh I... il n’y a plus de Président 
qui tienne. Comment ! je viens à vous 
bien humblement, et vous me traitez
des subsides soient réservés aux fa­
milles des miliciens appelés au ser­
vice. La question sst renvoyée au 
Conseil fédéral pour études et rap­
port. Selon la proposition de M. Spei­
ser au Conseil national, on attirera 
l ’attention de l’autorité fédérale sur 
la question de savoir si ce sont les 
communes de domicile ou d’origine 
qui seront appelées à assister les fa­
milles des miliciens.
Au Conseil national, l’exposé de 
M. Kinkelin, commencé à neuf heu­
res, ne s’est terminé qu’à onze heures 
et demie.
M. Richard, au nom de la minorité, 
conteste que l ’article 40 de la Consti­
tution autorisant la Confédération à 
légiférer sur les poids et mesures 
puisse être invoqué dans l’espèce. Le 
projet proposé est établi sur des ba­
ses fragiles ; il eût fallu s’enquérir de 
l’opinion des contrées intéressées.
La suite du rapport Richard est 
renvoyée à demain.
La séance est levée à midi.
Zurich, 16 mars.
H. — Un grave accident est arrivé à 
Dietikon 1
Six ouvriers étaient occupés sur la 
Limmat à la pose d’une conduite 
d’eau pour un canal de fabrique.
Le bateau sur lequel ils se trou­
vaient a chaviré.
Tous furent précipités à l’eau, 4 
d’entre eux ont été noyés et 2 ont pu 
se sauver.
Parmi les noyés, trois sont pères de 
nombreux enfants.
Paris, 16 mars.
H. — Procès du Panama. — Le pu­
blic est très nombreux; l’audience est 
ouverte à midi et quart.
Le président demande à M. de Les- 
seps et à ses coaccusés s’ils ont des 
observations à présenter. Ils répon­
dent qu’ils s’en réfèrent à leurs dé­
fenseurs.
M® Barboux présente la défense de 
M. de Lesseps.
M® Barboux commence sa plaidoi­
rie. Il dit que les souscripteurs du 
Panama blâment les poursuites et 
conservent leur confiance en M. de 
Lesseps.
L’honorable avocat expose la situa­
tion de la Compagnie en 188:5, toutes 
les chambres de commerce étaient 
d’avis de continuer le canal,pour cela, 
il fallait obtenir le vote du projet 
d’obligations et subir les exigences de 
Baïhaut et des autres.
Berlin, 16 mars.
II. A. — La motion du centre alle­
mand fixe dans la loi militaire l’eflec- 
tif en temps de paix à 420,031 hom­
mes, du 1er octobre 1893 jusqu’au 
30 septembre 1898, tandis que la pro­
position du gouvernement fixe cet 
eflectif à 492,068 hommes jusqu’au 31 
mars 1899. Le nombre des troupes à 
pied compte comme effectif moyen,et 
celui des troupes de cavalerie et d’ar­
tillerie à cheval comme effectif maxi­
mum.
La cavalerie et l’artillerie à cheval 
servent trois ans, les autres troupes 
deux ans.
La cavalerie et l’artillerie à cheval 
restent dans la landwehr de premier 
appel seulement trois ans.
Berlin, 16 mars.
H. A. — Le Landtag a adopté la loi 
électorale en troisième lecture. Les 
libéraux, les nationaux-libéraux, les 
conservateurs libres, les Polonais ont 
voté contre.
Bienne, 16 mars.
S. D. — Le maître de postes Gheri 
et son fils ont été arrêtés à Hagneck. 
On a trouvé à leur domicile le sac con­
tenant 4,500 francs volés dans le cais­
son de la voilure postale.
Venise, 1G mars.
D. — Les deux cas de choléra 
constatés à Entraque près de Cunco, 
ont été reconnus officiellement com­
me étant des cas de choléra asiatique. 
Le préfet a donné des ordres pour 
l’isolement complet de la maison 
contaminée. Des mesures sanitaires 
très strictes ont été prises.
D É P Ê C H E S  D U  J O U R
Prem ière  édition
Berne, 16 mars.
D. — Conseil national. — Dans sa 
séance de relevée tenue à 5 heures, à 
l’article 31 de la loi sur les transports, 
l’alinéa suivant est volé ; « Dans le 
service interne, la compagnie de che­
min de fer devra établir la preuve que 
l’avarie provient d’une des causes 
précitées. »
Ensuite, l’ensemble de la loi est 
volé par 98 voix contre 21.
Conseil fédéral. — Le Conseil fédé­
ral a adopté un message concernant 
la construction d’un chemin de fer à 
crémaillère de la garo de Jaman jus­
qu’au sommet du col de ce nom.
L’exequatur a été accordée à M. Al­
bert Vischer, jusqu’ici vice-consuV 
d’Italie à Bâle, en qualité de consul à 
ce môme poste. M. Albert Vischer 
remplace M.Adolphe Vischer-Sarasin.
Berne, 16 mars.
H. — Par une note, en date du 1er 
de ce mois, le consulat général des
comme le dernier des derniers !... Je 
me révolte, à la fin 1 Je suis honnête, 
moi, quarante-sept années de probité 
sont là pour le prouver. Je n’ai jamais 
empoisonné personne... Assez de re­
buffades ! Nous sommes aujourd’hui 
mardi : si vendredi, avant six heures, 
je n’ai pas ce que je demande, votre 
père et M. de Muridan auront de 
mes nouvelles. Tenez-vous à vous ma­
rier ?
Il salua ironiquement, tourna les 
talons et s'éloigna en disant :
— C’est à prendre ou à laisser!
Mlle de Sauvebourg était comme
pétrifiée de tant d’impudence, et Dau­
man avait déjà disparu au tournant 
de la route, qu’elle cherchait encore, 
et vainement, une réponse pour l'é­
craser.
— Misérable!... murmurait-elle, 
tonte frémissante, misérable!...
Oui, misérable, en effet, mais il la 
tenait, et pour la perdre à tout jamais, 
il n'avait qu’à vouloir.
Et elle comprenait qu’il était hom­
me à exécuter ses menaces, dût-il n’en 
retirer aucun profit, dût-ii même se 
compromettre sérieusement, unique­
ment pour lui nuire, obéissant à cet 
instinct de perversité qui pousse à fai­
re le mal pour le mal.
Mais les niais seuls se désolent sans 
agir, trouvant comme une imbécile
Pays-Bas en Suisse a informé le Con­
seil fédéral de l’adhésion de cet Etat 
aux protocoles 2 et 3 de la conférence 
de Madrid et de l’union internationa­
le pour la protection de la propriété 
littéraire.
Le 14 août prochain, aura lieu à 
Chicago un congrès de la paix, sous 
la présidence de M. Trueblood, secré­
taire de la Société de la paix à Bos­
ton.
Le bureau international pour l’arbi­
trage s’est mis en rapport avec le co­
mité d’initiative des Etats Unis de 
l’Amérique du Nord.
La commission du bureau interna­
tional se réunira les 8 èt 9 avril à 
Berne afin de prendre les dispositions 
nécessaires pour la représentation de 
la Suisse au Congrès.
Lucerne, 16 mars.
H. — L’impératrice d’Autriche a 
fait télégraphier qu’elle passerait la 
nuit à Lucerne. Elle arrivera à 9 h. 25 
ce soir. Elle descendra au National- 
Hôtel et partira demain à 9 h. 15 pour 
Gênes.
Paris, 16 mars.
H. — A la Chambre M. Déroulède 
demande une rectification au procès- 
verbal et dit que mardi, en atténuant 
ses expressions, il ne céda pas aux 
menaces de M. Tirard, mais qu’il fit 
acte de courtoisie à l’égard de la 
Chambre.
L’incident est clos.
M. Ribot, relevant l’assertion du 
Gaulois au sujet du nom dit X ..., dit 
qu’il prévint le bâtonnier de l’ordre 
des avocats que ce nom ne devait 
pas être prononcé aux débats judi­
ciaires.
M. Martini, avocat de M. Cottu ne 
songeait nullement à se servir de ce 
nom. La demande du gouvernement 
pour que le nom ne fût pas divulgué, 
devait être tenue secrète ; le Gaulois 
est coupable d’avoir divulgué cette 
démarche, le gouvernement saura 
faire son devoir. (Applaudissements 
répétés à gauche, bruit à droite).
M. Barrés, boulangiste, dépose une 
demande d’interpellation sur le secret 
judiciaire et pour savoir quelle suite 
le gouvernement compte donner aux 
publications, non seulement du Gau­
lois, mais de la Libre Parole sur Al ­
ton, et du Figaro au sujet de l’inci­
dent Soinoury.
M. Tirard répond en écartant la 
question de prérogative constitution­
nelle des deux Chambres. C’est par 
déférence qu’il répond à l’interpella­
tion comme s’inclinant devant un 
sentiment unanime pour éviter un 
conflit. (Très bien.)
L’interpellation Barrés est renvoyée 
à un mois.
Après un discours de M. Salis 
contre la décision du Sénat, M. Tirard 
repousse l’ordre du jour motivé.
M. Ribot l’approuve de réserver sa 
liberté d’action. 11 propose un ordre 
du jour pur et simple écartant la 
question ministérielle. (Très bien.)
L’ordre du jour pur et simple est 
adopté par 282 voix contre 245.
Paris, 16 mars.
H. — Procès du Panama. — Dans 
sa plaidoirie, M* Barboux déclare
’u’il ne se plaint pas de la présence
ans la salle des Assises, des obliga­
taires du Panama car tous ont recon­
nu l ’intégrité et la droiture de M. de 
Lesseps. « M. l’avocat général a dit 
hier : Vos victimes, si elles se trou­
vaient ici se lèveraient contre votre 
client ». Eh bien ! Messieurs, j ’ai reçu 
des lettres nombreuses qui protestent 
contre un pareil langage. J ’ai, notam­
ment, une lettre émanant d’un grou­
pe d’Alsaciens-Lorrains s’engageant à 
souscrire de nouveau pour l’achève­
ment du canal, si le fils du grand 
Français doit reprendre les travaux. 
Après une pareille preuve de confian­
ce, mon client doit sortir absous. « Ce 
procès, continue M° Barboux n’a pas 
eu d’autre but que de donner le chan­
ge à l’opinion publique. On a voulu 
lui faire croire que les coupables sont 
ceux qui furent victimes de l’extor­
sion afin de couvrir ceux qui l’ont 
exercée. Mon cœur se soulève en pen­
sant à l’humiliation que l ’on fait su­
bir au grand nom de de Lesseps dont 
Gambetta proclama la gloire, à la 
honte qui en rejaillira sur mou pays.
M® Barboux dit que, bien loin de 
vouloir tromper personne, Ferdinand 
de Lesseps demanda à consulter tou­
tes les chambres de commerce. Le 
gouvernement lui-mênie envoya l ’in­
génieur Rousseau dans l’isthme et le 
rapport Rousseau demandait qu’on 
encourageât la Compagnie à poursui­
vre son œuvre. Dans ces conditions, 
quand Baïhaut demanda l’argent c’eût 
été folie de le refuser, et c’eût été la 
ruine de l’œuvre entreprise.
On ne peut méconnaître les efforts 
faits par la Compagnie pour assurer 
le succès de l’œuvre. On oppose l’ar­
rêt pris par la première chambre, dit 
l’orateur. Mais! qu’on me permette de 
dire que dans cet arrêt on s’est trom­
pé. Du reste la cour de cassation se 
prononcera prochainement sur ce 
point. M° Barboux s’occupant ensuite
consolation à répéter les éternels : 
« Si j’avais su! » des incapables et des 
lâches.
Les forts commencent par chercher 
comment se tirer d’alîaire.
Ainsi fit Mlle Diane. Mais elle n’a­
vait pas le choix des moyens. Force 
était d’en passer par où voulait Dau­
man. S’adresser à Norbert était l’uni­
que ressource.
Certes, elle ne doutait pas que Nor­
bert ne fit tout au monde pour préve­
nir et écarter un péril qui le menaçait 
autant qu’elle-même, mais l’idée d’im­
plorer ses secours révoltait sa fierté.
Voilà donc à quelles extrémités 
d’abjection elle était descendue, elle, 
une Sauvebourg! Voilà où aboutis­
saient ses rêves de grandeur et d’am­
bition !
Elle était à la merci du plus vil des 
êtres, d’un Dauman. Elle en était ré­
duite à se traîner aux genoux d’un 
homme qu’elle avait trop aimé pour 
ne le point haïr mortellement.
Cependant, elle n’hésita pas.
Au lieu de continuer sa promenade, 
elle se rendit directement chez la veu­
ve Rouleau et chargea Françoise d’al­
ler trouver Norbert, et de lui dire qu’il 
fallait absolument qu’il se rendît, à la 
nuit tombante, à la petite porte du 
parc de Sauvebourg, qu’elle l’y atten­
du fait Baïhaut, s’attache à démontrer 
que le payement des 375,000 fr. a été 
exigé, qu’il a été arraché à M. de Les­
seps. Refuser aurait été la ruine des 
porteurs de titres. Il ne s’agit donc 
pas d’une corruption, mais d’une ex­
torsion.
Me Barboux arrive à l’année 1888. 
L’accusation, dit-il, nous reproche 
d’avoir voulu corrompre tout le mon­
de, mais elle n ’a pas fait la preuve. 
On ne nous montre pas Blanchet qui 
était chargé de corrompre MM. Borie 
et Chantagrel. Enfin comme il fallait 
à l’accusation un lien entre les cor­
rupteurs et les corrompus, elle a in­
terposé trois personnages : un mort, 
M. de Reinach, un malade, Corné­
lius Herz, et un bien portant, M. Ar- 
ton. Cornélius Herz connaît bien 
des choses ; M. Clémenceau aurait pu 
fournir des renseignements précieux; 
le ministère aussi aurait pu en four­
nir, puisqu’il a les copies des fameu­
ses dépêches Herz.
L’avocat général dit : « Si vous te­
nez à les voir, elles sont à votre dis­
position. »
Le président ordonne qu’elles se­
ront communiquées à la défense.
M° Barboux continuant sa plaidoi­
rie, dit :
« Si Cornélius Herz n’est pas 
sur le banc des accusés, c’est qu’il a 
été pendant dix ans le véritable cour­
tier financier du parti radical. (Mou­
vements.) La politique dévore les 
hommes et les millions. Quand on est 
au pouvoir, on prend l’argent dont on 
a besoin pour défendre ses idées et 
enrichir ses partisans. Qu’on appelle 
cela de la mendicité, de l’aumône ou 
du brigandage, peu importe ; mais à 
qui fera-t-on croire que l’initiative 
vienne de celui qui paie et non de ce­
lui qui récolte. Il fallait des intermé­
diaires, on eut le baron de Reinach, 
Herz et Arton. »
M® Barboux justifie les sommes ver­
sées à M. de Reinach ; ces sommes 
lui ont été versées en vertu d’un for­
fait, comme aux autres banquiers du 
syndicat. Mais à qui fera-t-on croire 
que cet argent devait être remis aux 
sénateurs ou députés insignifiants 
que nous voyons sur ces bancs ? (Ri­
res. )
M® Barboux, fatigué, demande le 
renvoi de sa plaidoirie à demain.
L’audience est levée.
Rive-de-Gier, 16 mars.
H. — Ce matin, à 5 h., une explo­
sion s’est produite dans l ’habitation 
particulière de M. Ardel, maître de 
forges à Couzon. Une cartouche pro­
bablement de dynamite ou de grisou- 
tine. avait été placée sur le seuil de la 
porte d’entrée. Elle éclata avec un 
bruit épouvantable.
Pas d'accident de personne, quel­
ques dégâts matériels.
Lorient, 16 mars.
II.— Quelques cas suspects choléri- 
formes sont signalés. Six décès de­
puis huit jours. Aujourd’hui, quatre 
nouveaux cas, aucun décès. Le ser­
vice sanitaire prend de grandes pré­
cautions.
Berlin, 16 mars.
H. A. — Commission militaire. M. 
Bennigsen propose de fixer l ’elfectif à 
462,000 hommes au lieu de 492,068. 
Les troupes à pied doivent servir deux 
ans, et appartenir à la réserve pen­
dant cinq années. 11 propose d’établir 
465 escadrons de cavalerie au lieu de 
477, 31 batteries d’artillerie de cam­
pagne au lieu de 37, et 20 bataillons 
de pionniers au lieu de 24.
Au cours des débats, le chancelier 
a déclaré que la motion/Lieber était 
inacceptable, et que celte de M. Ben­
nigsen ne satisfaisait pas aux exigen­
ces militaires. Relativement aux dé­
penses, le gouvernement accepterait 
d’autres propositions.
M. Richter propose de fixer à 
486,983 hommes l’elfeclif en temps de 
paix, du 1er octobre 1893 jusqu’au 31 
mars 1895.
St-Pétersbourg, 16 mars.
H. A. — Les nouvelles publiées par 
les journaux de Berlin, disant que les 
négociations relatives au traité de 
commerce russo allemand devaient 
être considérées comme ayant échoué, 
sont en complète contradiction avec 
la réalité des faits. La réponse de la 
Russie ne pourra être donnée qu’a­
près Pâques. Par conséquent toutes 
les nouvelles qui surgissent mainte­
nant au sujet de cette réponse n’ont 
donc aucun fondement et ne doivent 
être considérées que comme des con­
jectures prématurées.
Londres, 16 mars.
11. — Réunion hebdomadaire du 
conseil de la Banque d’Angleterre. — 
Le gouverneur a annoncé que la 
grande majorité des garants de la 
liquidation de la Banque Barring, qui 
consentit à prolonger d’un an la ga­
rantie du quart de la somme fixée à 
l’origine, consentirait à une nouvelle 
prolongation d’un an encore, si cela 
était nécessaire.
Londres, 16 mars.
H. — Dans l’élection du Banffshire, 
en remplacement de M. WiDulï, nom­
drail, qne c'était pour eux deux une 
question de vie ou de mort.
La seule conteance de Françoise, à 
la vue de sa bienfaitrice, sa rougeur, 
son trouble, avaient été le plus expli­
cite aveu de sa trahison.
Mais Mlle Diane ne voulut rien re­
marquer et lui parla avec sa bonté ac­
coutumée. Certaine de la complicité 
de cette fille et de Dauman, elle ju ­
geait prudent de dissimuler et habile 
de la choisir encore pour messa­
gère.
Seulemen t le diable n’y perdai t rien, 
et tout en regagnant Sauvebourg, elle 
se jurait quo Françoise payerait cher 
sa perfidie.
Ni les mille occupations desapprêts 
d’un mariage, ni la présence d’Octave 
de Muridan ne purent, le reste de la 
journée, distraire Mlle Diane de son 
idée fixe.
Elle semblait doucement souriante, 
enjouée môme, et cependant elle était 
à la torlurc, elle suait sous son cor­
set.
A mesure qu’approchait le moment 
qu’elle avait fixé, son cœur se serrait 
davantage, et les doutes les plus ef­
frayants la poignaienl.
Norbert viedrait-il au rendez-vous? 
Françoise aurait-elle pu parvenir jus­
qu’à lu i? Et s’il avait quitté le pays!...
Il y avait cinq jours qu’on avait enter­
mé au gouvernement de la Nouvelle- 
Galles du Sud, M. S.-Will. Wedder- 
burn, gladstonien, est élu par 3166 
voix contre M. J. Graett, unioniste, 
2396.
D euxièm e édition
Lucerne, 17 mars.
H. — L’impératrice d’Autriche par­
tira ce matin pour Lugano où elle 
restera quelqnes jours.
Berne, 17 mars.
H. — La fraction radicale de l’as­
semblée fédérale a donné hier soir un 
grand banquet aux députés tessinois 
auquel étaient invités les députés ber­
nois et plusieurs notabilités.
M. Gœttisheim a salué la représen­
tation tessinoise. MM. Muller (de 
Berne), Favon, Héridier, Simen ont 
prononcé des discours très applaudis.
Paris, 17 mars.
11. — M. Andrieux, interviewé, dé­
clare que jamais aucun nom d’un 
membre du corps diplomatique ne 
figura sur la liste du baron de Rei­
nach.
Beaucoup de journaux disent que 
la dissolution gagne du terrain.
M. du Buit, bâtonnier de l’ordre 
des avocats, a adressé une lettre à M. 
Ribot protestant contre l’accusation 
d’indiscrétion que M. Ribot porta à la 
tribune contre le barreau.
Madrid, 17 mars.
H. — Le ministre du commerce pré­
pare un décret relatif à la réforme du 
syndicat, des agents de change. L’im ­
pôt sur les opérations de bourse por­
tera sur les opérations au comptant 
ou à terme. Mais pour ces dernières, 
l’impôt ne portera que sur les diffé­
rences.
Vienne, 17 mars.
H. A. — L’empereur, venant de 
Suisse, est arrivé hier soir à 9 h. 10, 
en parfaite santé, après avoir rendu 
visite, l ’après-midi, à Wels, à l’archi­
duchesse Marie-Valérie.
Un public nombreux stationnait à 
la gare de l’Ouest et dans la Maria- 
hilfstrasse et a fait à l’empereur une 
ovation enthousiaste.
Belgrade, 17 mars.
H. A. — A l ’occasion du ballottage 
pour les élections, des troubles se 
sont produits dans les districts de 
Leskowatz et Wlastonick. Les trou­
pes ont fait usage de leurs armes. 
Plusieurs tués et blessés. Arresta­
tions nombreuses.
Stockholm, 17 mars.
H. A. — Le Folkriksdag a envoyé 
au ministre des Etats Bostrem une
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L ’AVENIR D’ UN HOMME
Avec les professions libérales, le succès 
ou l’avenir d’un homme dépendent au­
jourd’hui du plus ou moins de voix qu’il 
possède, ce qui revient à dire que c’est 
en criant plus que les autres qu’on se fait 
mieux entendre.
Il faut donc un larynx et des poumons 
en parfait état au député à la tribune, à 
l’avocat qui plaide, à l’officier qui com­
mande, au prêtre qui prêche, au profes­
seur qui enseigne, à l'acteur qui déclame, 
au chanteur qui vocalise, etc., etc. Si 
nous descendons de quelques échelons 
dans l’ordre social, nous trouvons toutes 
sortes de corporations auxquelles la voix 
est indispensable : • crieurs de rues, fac­
teurs des marchés, employés de chemins 
de fer, etc. Nous pourrions continuer 
longtemps ces citations.
Il est donc de toute nécessité d’avoir 
les poumons élastiques et vigoureux, le 
moindre refroidissement et le moindre 
rhume sont donc à redouter, car les suites 
et complications peuvent être nombreuses. 
Il est cependant difficile d’éviter de res­
pirer l’air humide par les mauvais temps. 
C'est vrai, mais on peut en prévenir les 
effets en suçant quelques Pastilles Gérau- 
del qui, agissant par inhalation, envoient 
aux poumons des buées et vapeurs bien­
faisantes destinées à les protéger contre 
l’air extérieur. Combien de gens connus 
doivent aujourd’hui les succès oratoires à 
ces précieuses pastilles? Nous étonnerions 
bien nos lecteurs si nous pouvions leur 
faire connaître les noms de nos hommes 
d’Etat qui usent des P,asfilles Géraudel. 
Elles ont de plus ce précieux avantage 
d’être mcilleurjp8rché que tout autre re­
mède, puisqtf<Jnes ne coûtent que 1 fr. aO 
dans toutes lés pharmacies (port et droits 
en plus).
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PRIX ORDINAIRES DES PLACES 
T ram w ays  pour Carouge et Annem aai*
ré le duc de Champdoce, et elle avait 
entendu dire que Norbert annonçait 
partout son intention d’aller habiter 
Paris avec sa femme.
Et, s’il venait, quelle serait cette en­
trevue ?
Cependant la nuit tombait; les do­
mestiques apportaient au salon les 
lampes allumées.
Mlle Diane s’esquiva et courut à la 
petite porte.
Norbert l’attendait.
Dès qu’elle parut, il s’élança d’abord 
vers elle, emporté par un mouvement 
involontaire, puis une réflexion sou­
daine le cloua sur place.
— Vous m’avez fait demander, 
mademoiselle ? dit-il d’une voix 
rauque.
— Oui, monsieur le duc...
— A ce titre de duc, donné sans 
réflexion, ils tressaillirent afîreuse- 
meet l’un et l’autre. Ce titre, Norbert 
le devait à la mort de son père, c’est 
parce que Diane voulait être du­
chesse que M. de Champdoce était 
mort...
(A suivre.J
